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1.
— Mon pauvre Joya, murmura Emily en enfouissant le visage dans la crinière rêche et emmêlée du vieux cheval. Dans quel état tu es…
Lorsque l’animal poussa un faible hennissement, elle se mit à sangloter comme une enfant, elle qui n’avait pas pleuré depuis une éternité. Parce que les larmes ne résolvaient rien. Elles ne changeaient rien. Une bonne fée n’allait pas surgir de nulle part et tout arranger d’un coup de baguette magique.
Emily s’écarta du cheval pour ne pas qu’il ressente davantage la détresse qui l’avait saisie en arrivant au ranch. Puis elle regarda l’environnement dans lequel elle avait grandi et fut envahie par un flot de souvenirs doux-amers. D’un homme au corps ferme et aux chaleureux yeux verts. L’être merveilleux qui l’avait révélée à elle-même, lui avait fait découvrir sa propre sensualité avec ses lèvres et ses mains, qui lui avait appris tant de choses.
Quand elle avait renoncé à Alejandro Sabato, Emily avait eu l’impression que son cœur se déchirait. À ce moment-là, et durant les mois qui avaient suivi, elle avait vraiment compris ce que c’était que d’avoir le cœur brisé. Mais elle n’avait pas eu le choix. Ou du moins l’avait-elle cru à l’époque.
Elle essuya une larme d’un geste brusque, furieuse de se laisser aller à des pensées aussi vaines. Elle n’était pas venue là pour se vautrer dans la tristesse, ni pour s’appesantir sur le passé. Encore moins pour se laisser aller aux regrets et s’imaginer que tout aurait pu se passer autrement. Quand on faisait un choix, il fallait en assumer les conséquences, aussi lugubres paraissaient-elles parfois.
Entendant un bruit de pas, elle se retourna et regarda Tomas s’avancer lentement vers elle. Il avait tellement changé durant ces huit dernières années. Après l’avoir rejointe en fin de matinée chez le notaire, le vieux palefrenier, maintenant à la retraite, et sa femme Rosa avaient accepté de l’accompagner au ranch, insistant pour emporter des provisions. Lorsqu’elle s’était retrouvée confrontée à la hideuse réalité, Emily avait été heureuse de les avoir avec elle, de ne pas être seule.
Au moment de son départ, le ranch était florissant et la moindre parcelle en était entretenue avec soin. Mais plus maintenant. L’élégante bâtisse ressemblait à une épave. Il n’y avait plus aucune trace de sa gloire d’antan. Partout où Emily posait les yeux, elle ne voyait que décadence et abandon, depuis la magnifique véranda où, certains soirs, l’élite de la région se rassemblait, et désormais envahie par la végétation, jusqu’à la maison elle-même. Ou du moins ce qu’il en subsistait. Quelques vestiges de peinture s’écaillaient çà et là sur les murs au bas desquels poussaient autrefois des fleurs blanches et parfumées. À l’étage, plusieurs vitres de fenêtres étaient brisées et les cadres sortis de leurs gonds. Dans les pièces vides, les souris avaient manifestement élu domicile. Quant à l’état des écuries…
Emily déglutit. Des box déserts et sales, dont un seul était encore occupé par le cheval autrefois si fier qu’elle avait aimé de tout son cœur et qui n’était plus que l’ombre de lui-même.
— C’est si horrible, Tomas…
— Oui, señorita, répondit tristement le vieux palefrenier.
— Comment est-ce arrivé ? Que s’est-il passé ?
— Il restait encore un peu d’argent pour son entretien et j’ai fait ce que j’ai pu, jusqu’au dernier peso, répondit Tomas avec un haussement d’épaules. Mais les nouveaux propriétaires ne veulent pas de lui – ni de moi. Je l’aurais bien gardé, mais nous vivons dans une petite maison, avec un simple jardinet, alors je ne peux pas le prendre chez moi, même si ça me fend le cœur.
— Mais pourquoi mon beau-père me l’a-t-il légué ?
En fait, Emily connaissait déjà la réponse. Pour la punir. Pour lui faire du mal par-delà la tombe. Pour avoir été le témoin encombrant de son mariage passionné et tumultueux avec la mère d’Emily. Il n’avait jamais voulu de cette belle-fille qui, en plus, avait commis l’erreur impardonnable de s’éprendre du fils d’une employée.
— Parce que vous l’aimiez, répondit lentement Tomas.
Elle hocha la tête en silence. Oui, elle avait aimé Joya. Elle l’avait adoré, même. C’était sur lui qu’elle avait appris à monter sous le regard attentif et affectueux de l’homme aux beaux yeux verts. Elle avait oublié l’hystérie de sa mère en galopant pendant des heures dans la pampa argentine. Aussi lui était-il insupportable de retrouver son cheval bien-aimé aussi négligé et en mauvaise santé.
Pourtant, elle ne s’était pas beaucoup souciée de lui après le divorce de sa mère, puis la mort de celle-ci. Emily avait rompu résolument tous ses liens avec l’Argentine jusqu’à ce que le destin l’amène à revenir sur ces vastes terres et la confronte à une réalité atroce.
— Je ne supporte pas la pensée que Joya puisse être… abattu, Tomas, chuchota-t-elle. J’ai réfléchi dans tous les sens pour essayer de trouver une solution, mais je n’en vois aucune.
À sa grande surprise, Tomas sourit et leva les yeux vers le ciel.
— Et pourtant, il y en a une, señorita. Comme quoi il ne faut jamais désespérer !
Emily l’imita et scruta le ciel bleu, avant de repérer au loin une petite tache noire qui grossissait à vue d’œil en même temps qu’un bruit de rotor résonnait de plus en plus fort.
— Qu’est-ce que…  ? murmura-t-elle en s’abritant les yeux de la main.
Elle n’acheva pas sa phrase et fut parcourue par un frisson glacé en voyant un hélicoptère étincelant se diriger vers eux.
— Mes prières ont été exaucées, dit Tomas d’une voix émue. C’est El cóndor, qui vient vers nous comme un oiseau de proie !
Un tremblement s’empara d’Emily, si violent qu’elle referma les bras autour de son buste pour tâcher de le dominer. Le cœur battant à tout rompre, elle regarda l’hélicoptère se rapprocher puis amorcer sa descente. Elle aurait voulu s’enfuir, le plus loin possible. Se protéger de la silhouette sombre installée aux commandes de l’appareil. Échapper au charisme impérieux auquel elle n’avait pu résister autrefois. Mais Alejandro n’avait pas été que cela. Il avait fait preuve d’une tendresse qui avait fait fondre toutes ses défenses. Il lui avait témoigné une affection qui avait été une révélation pour elle. C’était sans doute pour cette raison qu’elle était tombée follement amoureuse de lui, et que la souffrance de le quitter avait été aussi intense.
Depuis leur dernière entrevue, Alejandro était devenu une star, une idole internationale. Après avoir mis un terme brutal à sa carrière de joueur de polo – sans que personne ne sache pourquoi – alors qu’il était considéré comme le plus grand champion de tous les temps, il n’avait pas suivi la voie habituelle de ceux qui renonçaient à la compétition sportive de haut niveau. Ni école d’équitation ni club réputé pour le prodige du polo argentin. Au lieu de cela, il s’était lancé dans les affaires où il avait vite acquis une renommée de brillant entrepreneur à l’échelle mondiale, mais sans jamais parvenir à se débarrasser de la réputation sulfureuse engendrée par la publication du livre acrimonieux dont l’auteur n’était autre que son ex-maîtresse.
De son côté, Emily n’avait jamais pu l’associer aux riches et célèbres. Elle se souvenait de lui comme de l’homme qui suivait lentement le contour de ses lèvres du bout du doigt avant de pencher la tête pour l’embrasser. Celui qui lui avait fait découvrir l’amour.
Avant qu’elle lui jette tout cela à la figure.
D’une main mal assurée, elle repoussa une mèche échappée de la natte tressée à la hâte au saut du lit. En prévision du long voyage, elle avait choisi de porter un jean et un simple T-shirt. Et alors ? Comment pouvait-elle se soucier de son apparence dans un moment pareil ?
Parce qu’Alejandro avait été son amant.
Son seul et unique amant. Celui à qui elle avait offert son innocence, sans savoir que cet acte symbolique allait la condamner à une vie de solitude.
Si seulement elle avait pu dompter les battements sauvages de son cœur. Ainsi, il savait même piloter un hélicoptère… Cela n’aurait pas dû la surprendre. Le gamin pauvre possédant un don extraordinaire avec les chevaux n’était-il pas devenu l’un des hommes les plus riches du monde ? En revanche, sa vie privée semblait moins réussie. La presse le décrivait toujours comme un play-boy allergique au moindre engagement, un bourreau des cœurs aussi impitoyable qu’arrogant, collectionnant les conquêtes comme d’autres les timbres.
Le rotor ralentit puis s’immobilisa, et la porte de l’hélicoptère s’ouvrit. Alejandro Sabato sauta à terre avec l’agilité, la puissance et la précision qui lui avaient valu le surnom d’El cóndor du temps où il faisait des ravages sur les terrains de polo.
On le comparait à un oiseau de proie à cause de son allure ténébreuse et menaçante, la manière dont il fondait sur la balle avec la grâce d’un prédateur. Il avait été de ceux qui avaient remporté trois championnats du monde et c’était toujours lui que l’on voyait sur les photos, brandissant à bout de bras le trophée au-dessus de sa tête renversée en arrière, un sourire victorieux aux lèvres et le corps vibrant d’énergie.
Fils illégitime de la gouvernante du beau-père d’Emily, il avait grandi dès ses trois ans dans ce ranch, où il avait appris à monter à cheval presque aussitôt après avoir su marcher. Son talent ayant été repéré très tôt, il était parti rejoindre une écurie de polo située à l’autre bout du pays et y avait suivi un entraînement intensif. Aîné d’Emily de six ans, Alejandro revenait de temps en temps au ranch où elle l’avait rencontré pour la première fois à l’âge de douze ans. Un peu après le mariage de sa mère avec Paul Vickery.
Avait-il compris à quel point la jeune citadine anglaise se sentait seule et perdue dans ce pays immense, et si peu à sa place dans la maison d’un homme qui n’avait que faire d’une belle-fille ? Était-ce pour cela qu’il avait été aussi gentil avec elle ? Il lui avait appris à monter, et à reconnaître les étoiles. Il lui avait fait découvrir le maté et montré comment allumer un feu, puis comment l’éteindre en toute sécurité. Une belle amitié s’était développée entre eux, laquelle s’était inévitablement transformée en idolâtrie du côté d’Emily.
Elle avait dix-sept ans lorsque quelque chose avait changé. Le désir s’était insinué dans leur relation de camarades et, à partir de ce moment-là, plus rien n’avait été comme avant.
Mais des années avaient passé depuis. Ils avaient vécu des tas de choses chacun de leur côté et étaient devenus des adultes. Et pourtant, il suffisait à Emily de voir Alejandro repousser en arrière les cheveux lui tombant sur le front pour se rappeler tout ce qu’il avait représenté pour elle. En un instant, elle redevint la jeune ado gauche et empruntée qui l’avait vénéré.
Il devait bien l’avoir reconnue, mais il l’ignora complètement, se dirigeant vers Tomas et le serrant dans ses bras avec chaleur avant de se lancer dans un flot de paroles en espagnol, tandis que le vieux palefrenier souriait, aux anges. Emily ne pratiquait plus cette langue, mais s’en souvenait suffisamment pour comprendre qu’Alej disait qu’il boirait volontiers quelque chose. Après avoir acquiescé d’un hochement de tête, Tomas reprit lentement le chemin de la maison où était restée Rosa.
Au moment où il disparut, le soleil s’éclipsa derrière un nuage et ce fut comme si toute lumière et toute chaleur s’étaient évanouies. Avec une lenteur sans aucun doute délibérée, Alejandro se tourna alors vers Emily qui fut traversée par un nouveau frisson glacé.
Les beaux yeux verts autrefois si chaleureux la contemplèrent avec froideur tandis qu’une expression de mépris se dessinait sur la bouche dont elle se rappelait la fermeté et la douceur. Mais cela ne l’empêcha pas de sentir les pointes de ses seins durcir sous son T-shirt, ni d’être envahie par une sensation délicieuse qu’elle n’avait pas éprouvée depuis des années.
— Alej ! s’exclama-t-elle d’une voix mal assurée.
— Seuls mes amis et mes relations intimes m’appellent désormais ainsi, répliqua-t-il avec détachement. Alors nous allons nous en tenir à Alejandro, si tu veux bien.
Ces paroles lui firent mal, comme c’était le but, mais elle acquiesça d’un hochement de tête.
— Bien sûr. Excuse cette familiarité, sans doute due au choc de te revoir, Alejandro.
— S’agit-il vraiment de choc, Emily ? demanda-t-il, l’air soudain songeur. Ou n’est-ce pas plutôt du plaisir intense et incontrôlable ? À en juger par la façon dont ton regard s’est assombri et aux réactions manifestes de ton corps que je connais si bien, je pencherais pour la seconde hypothèse.
Travaillant dans les relations publiques, Emily savait parfaitement se concentrer sur l’aspect positif de toute chose, mais elle ne s’était jamais sentie aussi peu optimiste qu’à cet instant. Alejandro s’adressait à elle avec une sensualité inouïe, tout en la dévisageant avec une lueur de mépris glacial au fond des yeux, pourtant, elle continuait de réagir physiquement à sa proximité. Toutes les émotions, les sentiments, qu’elle croyait morts à jamais rejaillissaient en elle en dépit de ses efforts pour les endiguer. Elle ne pouvait s’empêcher de se repaître de la vue des cheveux noirs un tout petit peu trop longs sur la nuque, du visage aux traits nobles et virils, et à la peau hâlée. Elle aurait voulu le dévorer des yeux, comme un individu errant dans le désert depuis des jours se serait précipité sur une gourde d’eau fraîche. Et surtout, elle brûlait de se jeter dans ses bras et de l’embrasser.
Elle se força à se concentrer et soutint le regard hostile en affichant une expression calme et polie, alors qu’intérieurement elle était dans un état d’agitation extrême, comme si ses sens se réveillaient d’un long sommeil.
Autrefois, Alejandro portait toujours des pantalons d’équitation ou des jeans délavés qui moulaient ses hanches et ses cuisses de manière presque provocante, voire indécente. Mais pas aujourd’hui. Dans le superbe costume en lin blanc coupé sur mesure, il ressemblait au milliardaire qu’il était devenu. Disparu, le joueur de polo prometteur dont elle était tombée amoureuse et qui n’avait jamais plus de deux pesos en poche. Par conséquent, l’amour était bien la dernière chose à laquelle penser si elle voulait se sortir de cette situation impossible. Elle devait découvrir ce qui l’avait poussé à réapparaître ainsi, puis le laisser repartir au plus tôt – au lieu de réagir à ses provocations.
— Pourquoi es-tu venu, Alejandro ? demanda-t-elle en carrant les épaules. Pourquoi resurgir ?
— Cesse de jouer la comédie, Emily, répliqua-t-il d’une voix douce. Cela ne sert qu’à nous faire perdre du temps. Je suis venu parce que tu as besoin de moi.
Emily le regarda en battant des cils.
— Moi ? J’ai besoin de toi ?
— La jeune fille innocente et docile d’autrefois se serait-elle transformée en créature rouée ? répliqua-t-il d’une voix onctueuse.
Ne réagis pas. Tu n’as pas intérêt à te lancer dans une joute verbale avec lui. Tu n’es plus l’adolescente fascinée qui le suivait partout comme un petit chien et buvait la moindre de ses paroles. Ni la jeune femme pleurant chaque nuit durant des mois après s’être éloignée de lui. Tu as quitté cet homme il y a longtemps. Tu es devenue une autre. Une adulte équilibrée, bien dans sa peau.
Forte de cette certitude, elle redressa le menton pour bien montrer à Alejandro qu’elle n’avait pas l’intention de se laisser intimider.
— Échanger des insultes avec toi ne m’intéresse absolument pas, Alejandro, dit-elle avec calme. Je t’ai posé une question simple et inoffensive, et je la répète : pourquoi es-tu venu ?
Il la contempla un instant en silence.
— Tomas m’a envoyé un e-mail. Je pensais qu’il l’avait fait avec ton approbation.
— Et que disait cet e-mail ? demanda-t-elle en fronçant les sourcils.
— Que ton beau-père était décédé – ce que je savais déjà, évidemment – et qu’il t’avait légué Joya. Et que comme tu n’avais pas les moyens de t’en occuper, tu étais désespérée et te démenais pour tâcher de trouver quelqu’un qui puisse t’aider.
Il s’interrompit un instant et fouilla son regard.
— C’est vrai, Emily ?
Était-elle désespérée ? Elle n’était pas encore remise des événements récents qui avaient bouleversé son existence. Son détestable beau-père avait fini par payer son addiction à l’alcool et était mort seul, ce qui ne parvenait pas à attrister Emily. Ne l’ayant pas revu depuis qu’il avait divorcé d’avec sa mère, elle avait été très surprise d’apprendre qu’elle faisait partie de ses héritiers, et elle se demandait encore ce qui lui avait pris de supplier son associée de la laisser partir à Buenos Aires pour aller chez un vieux notaire dans le but de découvrir ce que lui avait légué le défunt. Simple curiosité, ou un soudain désir d’en finir une fois pour toutes avec les fantômes de son passé ?
Quoi qu’il en soit, une déception l’attendait. Paul Vickery n’avait pas souhaité se faire pardonner. Au contraire, il avait voulu infliger un ultime crève-cœur à son ex-belle-fille.
— C’est vrai en partie, répondit Emily d’une voix rauque. Mon beau-père m’a bien laissé Joya. Mais je n’ai jamais demandé à Tomas de prendre contact avec toi. Tu es vraiment le dernier à qui je me serais adressée.
   
   
Naturellement…, songea Alejandro en pinçant les lèvres. Après avoir profité de lui, ne l’avait-elle pas rejeté comme un vieux jouet devenu inutile ? Elle l’avait trouvé assez bon pour l’initier aux plaisirs de la chair, avant de lui tourner le dos comme si sa simple vue lui était insupportable. Emily Green l’avait pris pour un imbécile. Il avait été ébloui par ses grands yeux bleu saphir, ses cheveux blonds flottant au vent ou ruisselant dans son dos comme un flot d’or pâle. Il avait été fasciné par son teint de porcelaine, son anglais si british, son corps jeune et vigoureux. Ces longues jambes et ces bras minces dont il se rappelait encore le galbe ferme et moelleux à la fois, l’adorable derrière aux formes rebondies.
Elle l’avait rendu fou de frustration et de désir durant toutes ces chaudes nuits d’été. Allongé sur son étroit lit de camp installé dans une annexe jouxtant l’écurie, Alejandro se consumait littéralement de désir pour l’adorable jeune fille en fleur. Puis un jour, juste après que ses rêves les plus fous avaient été enfin exaucés, qu’il l’avait enfin goûtée tout entière, au plus secret de sa féminité, elle l’avait rejeté avec une cruauté inouïe. Elle avait bafoué son honneur, ses espoirs, avant de le quitter sans un regard en arrière.
Sur le moment, il avait été surpris par son comportement, mais son étonnement n’avait pas duré longtemps. Car il avait vite compris, à ses dépens, que toutes les femmes mentaient et trichaient. Cependant, c’était Emily qui l’avait blessé le plus profondément. Elle l’avait frappé en plein cœur.
Alejandro tourna les yeux vers le vieux cheval qui paraissait à bout de forces, puis regarda Emily.
— Très bien. Que comptes-tu faire ? Lui tirer une balle dans la tête ?
L’air horrifié, elle le dévisagea un instant en silence.
— Tu me conseilles de tuer mon cheval ? demanda-t-elle d’une voix tremblante. Toi qui aimais tant les animaux ?
— Oui, je les aimais et je les aime toujours. Plus que je n’ai jamais aimé aucun être humain, c’est certain, et beaucoup trop pour les laisser périr ou les achever sans pitié. Alors, qu’envisages-tu pour Joya ? Vas-tu attendre qu’un voile opaque recouvre ses yeux jusqu’à ce qu’il devienne complètement aveugle ?
— Bien sûr que non ! protesta-t-elle en secouant la tête.
Il suivit malgré lui le mouvement de l’épaisse natte aux reflets dorés.
— Mais je n’ai pas…
Il haussa les sourcils.
— Tu n’as pas…  ? s’enquit-il lentement.
   
   
Les mâchoires serrées, Emily se retrancha dans le silence. Elle ne voulait pas lui avouer la vérité, mais à quoi bon se raccrocher à sa fierté dans une situation aussi dramatique ? Elle devait penser à Joya, au lieu de se soucier de l’opinion d’un milliardaire. Même si ce milliardaire était Alejandro.
— Je n’ai pas les moyens de m’occuper de lui, ajouta-t-elle. Je vis dans un petit appartement, en plein cœur de Londres…
— Je ne pense pas qu’il survivrait au voyage, de toute façon, l’interrompit Alejandro.
Elle hocha tristement la tête.
— Mon train de vie est par ailleurs assez modeste, continua-t-elle en rougissant. Et je ne pourrais pas me permettre de payer quelqu’un pour prendre soin de lui ici, en Argentine.
À cet instant, Rosa apparut dans la véranda avec deux gourdes à maté et Emily fut aussitôt envahie par une vague de nostalgie. C’était Alejandro qui lui avait fait découvrir cette boisson traditionnelle et lui avait montré comment la boire avec la bombilla. Il avait ajouté en riant que si elle n’y prenait garde et en buvait trop, elle ne pourrait pas fermer l’œil de la nuit à cause de la caféine. Lui, cela ne l’empêchait pas de dormir, avait-il précisé tandis que le simple frôlement de ses doigts sur ceux d’Emily la faisait frissonner.
— Et si nous allions continuer cette conversation à l’ombre de la véranda, pendant que Tomas ramène Joya dans son box ? reprit Alejandro d’un ton suave.
Elle le suivit sans dire un mot tandis qu’il se dirigeait vers la maison. Ils s’installèrent dans la véranda, dans les vieux fauteuils en rotin usés et percés par endroits, et burent le maté laissé par Rosa sur la table bancale et vermoulue.
Après avoir étanché sa soif, Emily se rendit compte qu’Alejandro la fixait et se redressa sur son siège, troublée par l’intensité de son regard. Il avait défait un troisième bouton de sa chemise et allongé ses longues jambes devant lui. Elle ne put s’empêcher de remarquer la façon dont l’étoffe s’étirait sur les cuisses musclées. Elle repensa à la sensation de la peau recouverte d’une toison un peu rugueuse contre la sienne. Leur relation charnelle avait beau avoir été très brève, elle avait marqué Emily à jamais.
— Tomas m’a appris que ta mère était décédée l’an dernier, dit-elle avec calme. J’en suis désolée.
Le visage d’Alejandro changea d’un seul coup. Son regard s’assombrit, et une rage formidable marqua ses traits virils.
— Tu oses me présenter tes condoléances ? Alors que c’est à cause de ta méchanceté que ma mère a perdu son travail ?
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